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 dim. ord. année A -  Changer son fusil d’épaule  
 

Frères et sœurs, 

En italien on dit : Traduttore traditore. Ceux qui traduisent les textes 

souvent les trahissent et sont incapables de rendre ce que l’auteur a voulu 

dire et c’est le cas ici. Deux erreurs dans la première phrase ! 

- Un homme avait deux fils. D’abord, il ne s’agit pas de fils, mais 

d’enfant ; ça pourrait donc être aussi bien des filles.  

- Et il n’est pas dit un homme, mais « un Humain ». Ce pourrait donc être 

aussi bien une mère qu’un père. 
 

Il s’agit donc « d’un humain » qui a « deux enfants »…Autant dire que ça 

concerne tout le monde : garçons et filles ! Pères et mères. Toutes et tous, 

nous recevons la vie et nous la transmettons. Il en va de même pour 

l’apprentissage à la liberté…On ne peut pas rester tout le temps de sa vie 

des enfants, il faut devenir des pères et des mères, c’est-à-dire des 

personnes responsables qui donnent la vie et donnent leur vie pour les 

autres. 
 

Deux enfants ont donc grandi dans la même maison, sous le regard des 

mêmes parents. Ils se distinguent par l’exercice qu’ils font chacun de leur 

liberté : l’un dit « oui », l’autre dit « non ». Leur réponse révèle combien 

est différent leur état d’esprit. 

La réponse du premier à l’invitation à travailler à la vigne - comprenons à 

travailler au bonheur des hommes - est la réponse de celui qui s’engage 

personnellement dans sa propre parole avec ses mots à lui. Et il dit : Je ne 

veux pas.  

Réponse qui laisse ouvert un revirement, possible, puisqu’aussitôt après il 

nous est dit : qu’il se repentit, et qu’il y alla.  

Quant à la réponse de l’autre enfant, ce n’est pas à un humain qu’il 

s’adresse, l’avez-vous remarqué, mais à un « Seigneur ». Vous l’avez 

entendu : il a dit : Oui, Seigneur. Sa réponse n’a rien du oui de 

l’obéissance filiale. C’est le « oui » de l’esclave en face d’un tout-puissant. 

Il répond : Oui, Seigneur. Mais, il n’y va pas.  
 

Dieu nous fait comprendre ici quelle est sa volonté. Il désire que nous 

recevions les appels qu’il nous fait, comme des appels à travailler au 

bonheur des hommes, c’est-à-dire, que nous devenions ses filles et ses fils 

et donc des frères et des sœurs et que nous devenions même des adultes 

responsables. 



La rapidité de notre réponse ne lui importe pas. Dieu n’est pas un 

dictateur. C’est un Père, c’est une Mère en attente. Il est plein d’espérance. 

Il croit en nous. Peu importe que notre réponse vienne dans un jour proche, 

ou lointain.  

Plus tard, le premier enfant s’est repenti. Comme plus tard, dans 

l’économie du salut, ont répondu les publicains et les prostituées que Jésus 

donne en exemple. Ces derniers n’avaient aucun droit à revendiquer. 

Simplement, ils ont répondu librement à celui qui n’était pas encore 

reconnu comme le Seigneur, le Dieu de Jésus-Christ, mais qui était déjà 

perçu comme celui qui les prenait en considération et qui améliorait leur 

quotidien. Un Dieu qui est proche, qui s’approche, ça force le respect ! 

Jésus s’est entouré de gens peu recommandables, c’est le moins que l’on 

puisse dire : Fréquentation des publicains, des prostituées, des vendus au 

pouvoir romain, des contacts sans discernement avec des intouchables. Il 

finira d’ailleurs sa vie au milieu des bandits. Il aura vraiment coché toutes 

les cases des indésirables ! Entre parenthèse, Matthieu, l’auteur de 

l’Evangile était lui-même fiché comme collabo. 
 

Pas étonnant que le FSB de l’époque ait traqué Jésus durant toute sa vie et 

fomenté à son encontre de nombreux attentats : tentative de lapidation, de 

chute du haut d’une colline, traquenards en série, tout ça justifié bien sûr 

pour les meilleures raisons du monde : signes de folie évidente de Jésus 

pour comportements déviants, blasphèmes contre Dieu et contre son 

temple, non-respect des règles les plus sacrées de la loi… 
 

Jésus manifestement n’est pas l’homme des étiquettes et quand les 

étiquettes tombent, il ne reste plus que le cœur et c’est ce qui compte à ses 

yeux. Ce qu’il aime, c’est le cœur, c’est l’histoire de notre liberté 

personnelle, l’histoire des chemins par lesquels nous essayons 

désespérément de trouver notre bonheur… 
 

C’est ce que ne comprennent pas les « professionnels » de la foi. Ceux qui 

ont fait des études mais les ont mal faites : Trop d’intelligence, tue 

l’intelligence. Ils s’arrogent tous les pouvoirs. Ils auraient dû lire et 

ruminer comme les vaches, cette pensée affichée au mur du bureau de 

l’aumônier de la prison de Mons : À l’écoute, plutôt que sur écoute ! 

Quand ces bouledogues de la Loi se trouvent confrontés à des réalités 

nouvelles, à ce que leurs yeux n’ont jamais vu, ni leurs oreilles jamais 

entendu, ils se fossilisent, car ils ont l’impression de perdre pieds, de ne 



plus du tout contrôler la population. Ça se voit encore ô combien 

aujourd’hui. 

Lorsqu’ils découvrent la grande liberté de Jésus qui n’admet pas que la 

religion enferme Dieu, sépare les justes et les pécheurs, les juifs et les 

païens, alors, ils se bloquent complètement. 

Que Jésus puisse dire que tout se joue dans le cœur de l’homme, qu’il est 

fou de juger, que l’amour va jusqu’à aimer les ennemis, ça, c’est pour eux 

irrecevable, car ils ne peuvent pas accepter de perdre le contrôle des 

consciences.  

Jésus critique ceux qui se prennent pour des modèles et font la leçon aux 

autres. Par contre, il respecte d’une façon absolue les choix que nous 

faisons et la capacité que nous avons de changer d’avis et de nous 

convertir. Avec le Bon Berger, les brebis vont et elles viennent, car, elles 

sont en liberté. 

Saint Paul marche dans les pas du Christ quand il dit :  

Ne soyez jamais intrigants, ni vantards, mais ayez assez d’humilité pour 

estimer les autres supérieurs à vous-mêmes.  

Travaillons à rendre notre vie plus cohérente. 
 

Ça, c’est notre boulot, ça n’appartient qu’à nous, ça ne peut pas nous être 

dicté de l’extérieur. Cela doit venir du fond du cœur. 
 

Il est temps donc de changer notre fusil d’épaule.  
 

Non plus pour nous laisser dicter notre vie de l’extérieur, par les publicités, 

le politiquement correct, par les autres qui voudraient nous imposer la 

conduite à suivre mais il est temps de prendre nos décisions par nous-

mêmes au risque de nous tromper et d’avoir le courage de répondre nous-

mêmes de nos actes, sans nous défoncer sur les autres. 

Alors se lève en nous un authentique enfant de Dieu : libre, appelé à être 

simplement lui-même, unique, capable d’aimer, même si notre cœur devait 

parfois s’enrayer.  
 

Et en cette journée mondiale du migrant et du réfugié, sachons reconnaitre 

en ces frères et sœurs en souffrance les belles grappes de raisins parties 

prenantes de la Vigne du Seigneur et vers lesquelles nous sommes envoyés 

pour les soigner, les recueillir et les recevoir de la bonté du Père, appelés 

comme nous à  participer au repas des noces de l’Agneau immolé et 

vainqueur. 

Amen        Michel Diricq 


